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  Mémoire du futur


  Il y a trente ans déjà!


  J'arrivais au Bénin ayant passé plusieurs années en Californie où j'avais étudié l'électronique et la microbiologie avant de devenir professeurà l'université Loyola Marymount de Los Angeles puis à l'université de Californie, à Irvine. J'étais aussi impliqué dans la vie associative ainsi que dans le mouvement catholique et universitaire aux USA et j'avais beaucoup d'amis dans ce pays, participant à de nombreux réseaux sociaux.


  Il y a eu un avant-Songhaï: une émission de télévision qui présentait des images de la famine et de la grave sécheresse dont l'Éthiopie en particulier, avait été frappée. Bien des chaînes de télévision passaient en boucle ces images et ne présentaient l'Afrique que comme un continent ravagé par les guerres meurtrières, la famine, les crises, la pauvreté, un continent où l'espoir n'était pas permis. Il faut noter que ce regard sur l'Afrique n'a guère changé jusqu'à aujourd'hui. Mais cela a résonné comme un appel urgent en moi, comme l'appel qu'entendit saint Paul: «Passe en Macédoine et secours-nous» (Ac16, 9-10).


  La décision d'un retour s'est ainsi formée en moi. Je percevais que mon chemin était de me mettre au service de mon continent, et de laver ainsi, un peu, la honte qu'il connaissait. Il ne s'agissait pas de revenir nécessairement au Nigeria, mais plutôt dans un pays africain prédisposé à accueillir l'idée du projet qui germait dans mon esprit et dans mon cœur. C'est ainsi qu'après avoir fait le tour de plusieurs pays du continent, y compris le Nigeria, le Bénin est devenu ma terre d'accueil.


  


  Il y a trente ans, je rencontrais Salim, un jeune homme plein d'ambition pour son continent, qui épousait mes idées sur le développement de l'Afrique et avec qui une connivence forte s'installa. Il accepta de se lancer avec quelques autres jeunes dans l'aventure du développement à mes côtés. Nous avons commencé sur un terrain d'un hectare octroyé par le Gouvernement d'alors. Ouando, où se situait ce terrain – où nous sommes toujours aujourd'hui –, était une zone broussailleuse, site d'un projet abandonné et inhabité. La terre y était totalement appauvrie et ne laissait même pas pousser les mauvaises herbes. Nous nous y sommes pourtant installés.


  


  Puis les choses ont commencé, d'abord par la pisciculture, avec la réalisation des premiers étangs, quelques planches de légumes et un petit élevage. Ce n'était pas facile au début, mais le projet Songhaï répondait vraiment aux défis du Bénin et de l'Afrique, tant celui de l'emploi des jeunes scolarisés que celui de la sécurité alimentaire, de l'environnement et de la promotion de la personne. J'ai reçu des soutiens, ceux d'amis qui partageaient mes réflexions et mes actions, ceux des frères dominicains qui contribuaient un peu à mes initiatives et m'encourageaient. D'autres au contraire nous décourageaient et nous mettaient même des bâtons dans les roues. Nous n'avons pas abandonné en dépit des difficultés.


  


  Au bout trois ans les choses ont démarré sérieusement. Songhaï devenait jour après jour un lieu où je pouvais donner, avec d'autres, le meilleur de moi-même et participer ainsi à l'émergence, même modeste, d'une nouvelle Afrique. Songhaï se révélait un lieu où la vie commençait à nouveau à exister; un lieu où les semences d'espoir et du développement commençaient à germer; un lieu où la dignité de l'Afrique commençait à prendre tout son sens; un lieu où l'impossible devenait possible.


  


  Songhaï était le nom où la fierté de l'Afrique m'aidait aussi dans ma propre dignité, en associant culture et prospérité. L'empire Songhaï, créé au VIIesiècle par une petite ethnie (le peuple Songhroi), devint un empire riche et florissant au XVesiècle, le plus puissant des empires connus dans l'histoire du Soudan occidental. Sa prospéritéreposait principalement sur lecommerce transsaharien, qui favorisait le développement des villes telles que Tombouctou et Gao (ville productrice de poudre d'or), mais aussi sur l'élevage et l'agriculture. Sur le plan intellectuel, le savoir, le livre et l'enseignement tenaient une grande place dans l'empire. Les plus grandes universités d'alors se trouvaient dans l'empire Songhaï. Elles drainaient savants et étudiants qui venaient de partout pour étudier les mathématiques, la grammaire, la littérature... L'empire Songhaï s'étendait sur un territoire recouvrant plus ou moins leNiger, leMaliet une partie duNigeriaactuels, et même la Guinée.


  Deux dates clefs


  En octobre1993 à Tokyo m'était décerné le 7eprix Leadership Afrique, prix que je partageais avec Jerry Rawlings, alors président du Ghana. Rencontrant à cette occasion la plupart des chefs d'État africains, je compris que Songhaï n'était plus un micro-projet perdu au Bénin, mais prenait une dimension mondiale, reconnue par la communauté internationale.


  


  Songhaï était de plus en plusréputé: c'était un stimulant, mais qui obligeait aussi à être à la hauteur. Placé sous les projecteurs, on ne peut plus se cacher. Cela nous a poussés à rechercher l'excellence qui était notre première devise, mais aussi à nous opposer à ceux qui voulaient notre médiocrité, notre acceptation servile de leur modèle ou deleurs intérêts. Nous avons dû refuser des aides malsaines ou des subventions tyranniques de certains qui affirmant être des «partenaires», souhaitaient surtout nous imposer leur propre conception. Il en allait de la responsabilité dont le prix de Tokyo nous avait investis.


  


  Grâce à ce prix Leadership Afrique, les équipiers de Songhaï, le «capital majeur» du projet, commençaient peu à peu à comprendre quelle était devenue leur responsabilité à la face du monde. Bien sûr plusieurs nous ont quittés: certains pour créer leur affaire ou pour rejoindre d'autres projets et ainsi faire honneur à Songhaï, mais d'autres qui sont partis voulaient plus pantoufler que s'investir. D'autres encore, parmi les meilleurs, sont restés et se sont donnés entièrement au projet. Car Songhaï requiert un véritable engagement, une militance. Ces équipiers émergeaient comme des acteurs responsables face à l'Afrique tout entière. Ils devenaient aussi des résistants face à la bureaucratie, à lafacilité du fonctionnarisme. Le prix de Tokyo apermis à tous de devenir des résistants qui commençaient à relever la tête, à fourbir leurs armes carils savaient qu'ils menaient le bon combat. L'obtention de ce prix nous disait que nous étions sur le bon chemin, que notre choix de penser et de réaliser autrement le changement était juste et bon. Ce prix fut un souffle bienfaisant pour continuer lechemin.


  


  Vint un jour crucial: j'appris en2011 que j'étais atteint d'un cancer. J'étais à l'étranger et personne ne savait ce qui m'arrivait. J'ai eu peur, non seulement pour moi mais pour Songhaï. Cela a été un moment-clef: face à la mort qui se rappelle à nous, soit l'on s'effondre dans le tragique et on lâche tout, soit l'on comprend que l'on est fragile et qu'il faut profiter de cette fragilité pour vivre intensément, pour découvrir de nouvelles forces et perspectives. On n'a plus de temps à gaspiller. C'était il y a cinq ans. J'ai alors perçu qu'une force m'appelait à devenir encore plus créateur, encore plus impliqué dans l'avenir de l'Afrique, à ne pas baisser les bras. Depuis ce moment, la fragilité fait partie de mon expérience et en même temps il me semble qu'il faut se donner encore plus, non pour échapper à la mort, mais pour aller jusqu'au bout d'une aventure humaine, don de Dieu. On peut alors parler d'une fragilité féconde.


  


  Cette expérience personnelle me semble fournir aussi une clef pour comprendre Songhaï: faire des crises des chances, des difficultés des défis et des obstacles des challenges, tout le contraire de la sidération: fasciné par ses succès et en fin de compte par soi-même, on s'endort, on meurt mangé par la routine. Il s'agit d'utiliser les moments cruciaux où l'on frôle la mort pour rebondir, pour se mobiliser et ainsi vivre la vie en abondance.


  


  Au lieu de paniquer et de se bloquer dans la peur, de se croire perdu et d'affirmer que tout est fini, ilconvient de retourner la situation en avantage. Pour cela il ne faut paradoxalement pas inscrire sa vie dans la logique de l'immortalité biologique, hors de la douleur et du vieillissement, hors de la fragilité. Il faut prendre en compte ces réalités pour en faire des tremplins et ne pas démissionner.


  


  Il y a, par-delà cette dynamique humaine, un enjeu aussi pour la foi. Il s'agit d'accueillir les dons que Dieu nous distribue pour participer à la création d'un monde nouveau, celui «des outres neuves pour le vin nouveau» (Mt 9,17), d'un monde où tous peuvent être des vivants-acteurs. C'est ici qu'est la vraie démocratie où chacun est en capacité (empowered) de devenir un pôle de créativité et d'invention.


  


  Nous sommes à l'aube d'un nouveau monde, d'«un monde distribué», d'une économie horizontale et décentralisée où toutes les énergies humaines se connectent en synergie pour créer et inventer de nouvelles solutions aux problèmes qui apparaissent. Ce monde distribué naît des multiples relations qui peuvent être établies entre les lieux, les personnes, les technologies, la nature... monde où à la fois chacun est autonome et relié aux autres.


  


  Si tous prennent conscience qu'ils peuvent devenir acteurs, alors on assistera à une régénération du monde, à une renaissance (à une palingenèse ou anabiosis pour faire savant!). Le monde ancien s'en est allé, un nouveau monde apparaît et de cela nous sommes, en tant qu'humains, redevables. Et Songhaï est un instrument, avec ses faiblesses mais aussi ses forces, pour cette émergence d'une outre adaptée au vin nouveau.


  Trente ans


  Àl'échelle des innombrables projets qui couvrent l'Afrique de manière éphémère, Songhaï est une réalité ancienne, bien ancrée dans le réel, puisqu'elle a trente ans. C'est beaucoup par rapport à ces projets fugaces qui ne sont que des cosmétiques pour une soirée de gala, mais c'est encore peu à l'échelle des changements que doivent vivre le continent africain et la planète Terre.


  


  Pendant ces trente ans, Songhaï a été confronté à bien des difficultés: l'incompréhension des gens, la jalousie, la trahison, la recherche de corruption, des échecs dans la production agricole... Parfois l'équipe de Songhaï se demandait s'il ne fallait pas abandonner et faire comme la majorité des gens: rechercher la tranquillité et les petites débrouillardises. Mais nous n'avons pas le droit de déserter. Alors nous avons, non seulement continué, mais sauté plus loin, mais bondi pour dépasser les obstacles. Une parole de mon père m'est revenue: «Mon fils, si tu as fait tous tes plans et que tout marche comme tu l'as planifié, tun'es pas encore un homme. Mais si tu fais tous tes plans, que rien n'a marché et que tu parviens àrebondir, alors tu es devenu un homme» Cette parole m'a beaucoup marqué.


  


  Songhaï a beaucoup évolué pendant ces trente ans: à toutes les technologies à quoi le premier livre{1} avait fait écho, se sont ajoutés, par exemple, le BRF (Bois raméal fragmenté), le biochar{2}, le film mulch{3}, la lutte biologique, le zéro labour, le gazéificateur, la multiplication et la commercialisation des semences, les usines de production de jus et d'eau de source, de biscuits, le recyclage des déchets plastiques, la conception assistée par ordinateur, la fabrication additive (3D) et la grande révolution verte avec les EM{4}, le laboratoire microbiologique, des centres d'hébergement, un centre d'expérimentation énergétique, l'ouverture de centres au Nigéria et d'autres pays d'Afrique. Nous sommes passés de plus en plus dans la problématique de l'émergence de «villes rurales vertes» visant à intégrer toutes les activités des communautés humaines. Elles sont un aménagement typique du millénaire qui s'articule à la troisième révolution industrielle dans une économie distribuée, à une économie de réseaux et de synergies.


  


  Songhaï, c'est surtout des hommes et des femmes qui ont su allier leurs efforts et faire une bonne lecture de leur milieu pour danser avec la nature. C'est un système de valorisation du flux énergétique qui circule entre les êtres vivants, un système de formation et d'incubation, un centre d'expérimentation technologique et un lieu de production de biens agricoles, de produits industriels, de services... C'est surtout un processus de développement en pleine évolution, un laboratoire pour l'Afrique et le monde, un ferment pour demain.


  


  Certes, c'est encore un petit laboratoire mais qui est fort de son espérance ancrée dans une expérience trentenaire au Bénin, au Nigéria, Congo, Liberia, Sierra Leone et bientôt dans d'autres pays grâce à la Songhaï Leadership Academy, notre centre de formation pour leaders de projets Songhaï.


  


  Songhaï c'est notre histoire; c'est notre cheminement, notre évolution avec ses échecs et ses succès; c'est notre désir de participer à la recherche du bonheur, pas seulement le nôtre de manière égoïste, mais celui du plus grand nombre des humains d'Afrique et d'ailleurs.


  Demain


  Il est des moments dans la vie d'un homme où il faut faire mémoire, non par nostalgie, ni même par volonté d'évaluation. Faire ce travail pour regarder comment chacun a été fidèle et imaginatif avec les dons dont Dieu l'a doté, comment notre humanité a multiplié ces dons que nos parents nous avaient transmis au nom du Créateur. Ce travail de mémoire ne peut pas être tourné sur le passé sous peine de devenir des statues de sel (Mt17,28-33), mais il doit nous permettre de voir les mille sentiers que l'avenir nous présente et nous orienter vers demain. Ce travail est une manière d'exister qui nous permet de lever le nez et de voir l'étoile qui nous appelle à aller là où le sens est brûlant. Pour nous, le passé et le futur font partie du présent. C'est le passé et le futur qui fécondent le présent.


  


  Il ne s'agit donc pas de faire un bilan, mais plutôt de repérer les processus par lesquels la vie a émergé contre le pessimisme, l'inertie et la sidération. Ces processus sont à la fois le hasard, à l'exemple du brin de mil repéré sur une autoroute du Nigéria qui contenait à lui seul plusieurs dizaines d'années de recherche génétique, le résultat de l'observation des comportements des animaux y compris des escargots que nous élevons à Songhaï{5} et la conséquence d'une analyse scientifique pointue comme celle que nous menons sur les «Effective Micro-organismes» (EM) et tout ce qui nous reste à découvrir et à mettre en œuvre. Nous sommes appelés à faire ce travail en scrutant dans un même mouvement l'expérience que livrent le passé, le présent de nos échecs et de nos succès pour sentir ce qui naît, pour inventer l'avenir, pour tenter de nouvelles expérimentations. Notre projet de vie est de continuellement construire des espaces humains anticipateurs, résultats d'une vision transformatrice de monde, une avancée vers le Royaume.


  


  C'est ce repérage des processus par lesquels les cadeaux que Dieu fait à chacun deviennent des actions et des multiplications de pains, de talents, de vitalité que nous voudrions partager dans ce livre. Un partage qui voudrait être en fait multiplication avec tous ceux et celles qui, même de manière fugace, pensent que la mort n'est pas le seul avenir pour la planète, pour l'Afrique, pour chacun et que nous pouvons marcher en dehors des rails pour avancer vraiment.


  


  Avec ceux-là, nous voudrions relire ce qui a été une vie pleine d'événements et de réalisations pour faire émerger le sens et s'impliquer vraiment à travers l'action Il ne s'agit pas de refaire l'histoire, mais de la poursuivre, de l'infléchir, de l'humaniser, de la rendre riche pour tous les vivants.


  


  Mémoire d'avenir, mémoire pour l'avenir de tous ceux qui se sont laissé toucher par l'aventure Songhaï et pour l'Afrique qui possède ce trésor unique d'énergies capable de renverser l'ordre d'un monde où l'Afrique est toujours la dernière de la classe, le petit pauvre qu'il faut traiter avec compassion dans le meilleur des cas, avec dédain leplus souvent, quand on se croit dans le camp des vainqueurs.


  


  Mémoire pour l'Afrique, mais aussi pour l'humanité pour laquelle l'Afrique compte infiniment comme réservoir de vitalité et de sagesse, et infiniment peu si l'on ne regarde que les indicateurs de l'économie libérale traditionnelle.


  


  Avec Songhaï, et d'autres initiatives sœurs, il semble que l'Afrique a déjà relevé la tête et qu'un temps nouveau a déjà commencé: celui où elle prend son destin en main et partage son expérience avec le monde entier. C'est ce temps que nous voulons explorer et dessiner.
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L'Afrique maintenant

L'Afrique est un continent prétexte. Sur elle et son avenir, les experts ne tarissent pas de textes, de contre-textes, d'utopies, de rapports, de discours remarqués et de prophéties dramatiques : elle est mal partie{6}, elle ne part pas et doit refuser le développement{7}, ou elle doit entrer dans la décroissance{8}. À propos de l'Afrique, beaucoup voient de manière pertinente ses difficultés, mais ils disent, comme le prêtre et le lévite dans la parabole du Bon samaritain (Luc 10,25-37), qu'ils ne veulent pas s'impliquer, qu'ils ne veulent pas se salir les mains en dehors des discours qui peuvent alors se parer des habits progressistes et même subversifs tentant de cacher l'inexistence d'actions réelles.

 

Beaucoup de textes et peu de réalisations concrètes. L'Afrique est souvent absente quand il s'agit de dire ce qui marche bien dans le monde, ce qui est prometteur, ce qui est forces. À de rares exceptions, le ton larmoyant ou romantique, le catastrophisme ou le cynisme, le traité de morale et le compendium du prêt à penser tiers-mondiste sont les caractéristiques de la plupart des textes sur l'Afrique. Parfois, au contraire, on exagère dans l'autre sens en utilisant la méthode Coué en ne disant que ce qui va bien, que ce qui est moralement éloquent, ce qui va dans le sens des naïfs qui ne veulent pas voir le réel, en grossissant sans cesse ce qui n'est que minuscule ou même seulement une idée, un projet rêvé dans des cartons. Il y a place pour des discours enthousiasmants, même s'ils ne reposent sur rien de réel, pour ceux qui veulent se rassurer face à leurs propres échecs.
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LAfnque maintenant !






